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Ld Scène' tjl à la Campagne* 

Au premier ASe le Théâtre reprifente un Jardin ^ 

Aufeeond un' Sallon.^ , :. » 



ÏILÉ MARCHAND 
PROVENÇAL, 

ACTE PSEMÏER. 



SCENEPREMIERE. 

JEROME , FABRICE, 

JÈROHB ratljft fin Urdin. 

Fabrice. 

l.yBS Laquais à touïes les portes ! attendez , 
Monlîeur n'eft pas visible. L'impatience me prend ; 
je retourne fur mei pas , j'fnfïle k première porte 
qui me conduit dans les Jariins de MQnlieur de 
Forfanvitle , m'y voilà i & je n'en foitiraî qu'à 
bonnes cnfeig^nei. 

Aa '..b 



4 LE MARCHAND PROVENÇAL , 

JÉRÔME. 

Quel eH ^et homme là ? 

Fabrice.^ 

Vou» ptraiflez étonné de me voir, mon ami? 

i È R O II S. 

Cefi viaî. 

Fabrice. 

3e veux parler à Monfieur Se ForÉanvîUe. 

J É R O M B. 

Pour parler à Monfieur de Forfanville on va à 

rancichambre, ^ 

Fabrice* 

Et voilà préctfément ce que je ne veux pas. 

JÉRÔME. 

' Mais Monfieur.... 

FABRICE. 
Mais , Monfieur , je ne veux pas faire anti- 
chambre, moi. On peut attendre chez quelquun 
qui a des affaires ; mais chez Monfieur de For- 
fanville , un honnête homme qui n'a pas de tems 
à perdre , doit être introduit de fuite. Introduifez- 

moi. 

JÉRÔME, 

Vous voyez bien que je ne portç |)as la livrée. 

Fabrice. 

Tant mieux pour vous. 

JÉRÔME. 

Je fuis Jardinier , & de plus Laboureur. 

F A B a I c E. 

Je vous en félicite. 

JÉRÔME. 

vA la bonne heure ; mais ce que vous demandex 
n eft pas de ma compétence. 



COMÉDIE. S 

Fabrice, 

J £ R O M B. 

Enfin .9 que voulez-vous à Monfîeur? dltes^moi 
cela en bref , car je ne m*amu(e pas â jaCer^^ 

FÀBRIC^. 

Lui demander à voir Mademoirelle de Ker^ 
falec. 

Jérôme. 

» 

Mademoirejle de Kerfalec ? la connaiflez-Vous ï 

F A fl R I c «• 

Non» . V 

JE R M E, 
Qu*avez-yous donc à lui dire ? 

Fabrice. 

Je viens lui propofer de m'époufer» 

JEROME. 

L^époufer ! qui êtes vous ? 

Fabrice, 
Je m'appelle Fabrice » & je fuis Marchait^ 
Epicier, 

JÉRÔME* 

Marchand Épicier « & vous voulez époufer Ma^* 
demoifelle de Kexfalec? 

Fabrice. 

Pourquoi non ? 

JÉRÔME. 

Une fille Noble comme le Rou 

F A B R î C E. 

Je ne lui apporterai pas de titres en- martage; 
mais je ferai (a. fortune , & Tun vaut bien Taucre» 

J É R O M S* 

Mais,,*» 

Ai 
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Fabrice* 

Mah , car vos réflexions m'ennuyent,Monfienr 
de Kerfalec fon père , Noble coînirxe le Roi , avait 
jadis de la fortune f mon père à moi n*avait rien » 
mais il était laborieux. Monfieur de Kerfalec lui 
prêta de Targeac » & cet argent profpéra. Depuis^ 
le bon homme Kerfalec a mangé fon bien , il a 
laifle une fille fans reflburce » je poflëde deux cens 
mille écus , & je veux les partager avec la fille 
de celui à qui je les dois, Eft-ce clair ? Croyez- vous 
qu'un bon mari , difpofé à l'aimer , ne vaille pas 
un Gentilhomme qui ne s'en eft chargé que par 
oiientation ? répondez. 

JÉRÔME. 

En effet, je ci(vs que.. • • 

Fabrice. 

En tSeZf je crois que quand je ferai fbnmari... 

• . JÉRÔME. 

Vou3 ne feriez-pas fi à plaindre V elle n'a que 
vingt ans. '^ ' ' 

E A B I C E. 

Tant mieux ; J'aime la jeunefïjB. 

JÉRÔME. 

Elle efl jolie. 

Fabrice. 

Si elle efl fage , ce n*eft pas un malheur. 

JÉRÔME. 

Eh , oui , fage , très-fage. 

Fabrice. 

Voiiàice qu'il me faut , elle fera ma femme. 

JÉRÔME. 

Hé > hé. 

Fabrice. 
Quoi? 
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t LE MARCHAND PROVENÇAL , 

J É R O M S« 

Qu'an moment. Moniieur vient, cachez«v6Uf 
derière cette charmille ; vous êtes Officier ié« 
formé. ' 

^ Fabrice* 

Officier réfromé: 

JEROME. 

Officier réformé. Allez , vous dk-)e » & cacfaea^* 
vous. 
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SCENE II. 
J É R O M E , feuL 

JtLV fait 9 cet homnie mérite qu'on s'intérefle ît 
lui ; & puis Mademoifelle n^eft pas ici trop à (a 
place ; je crois , que mon vieux maître...» Allons^ 
jnofbleu ^ prêtons-nous â un deflein honnête » il en 
fera ce qu'il pourra. 

« 
I. 

SCENE III. 

. t 

JÉRÔME , M. DE FORFANVILLE. 

FORFANVILLE. 

H' ' . > ' • • ' 
E'bîen y mon ami , & mon%Iardin*? 

J ÉB o M E# 

A ravir, Monfîeur. 



COMÉDIE. ) 

FOBFAN VILLE. 

Les petits poids? 

J É R O M £« 
Ils avâticent. 

F O R F A N V I L L B. 

On en mange à la Cour. 

J Ê K O M £. 

\ Sous trois jours fen préfenterai Ik Mademoifelle 
de Kerfalec. 

FORFANVILLK. 

Ah ! Màdemoifelle de Kerfalec ! 

.JÉRoM£« 
A propos de Màdemoifelle de Kerfalec » il y a 
ici quelqu'un qui vMt vous parler. 
F'oRFANViLLEt tnyflér'uuftmenu 
Une femme ? 

JÉRÔME. 

Non 9 Moniieur , un homme. 

F O R F A N V I L L E. 

Noble , fans-doute ? 

JEROME. 

Du tem^ de Dagobert. 

FORFANVILLE. 

Officier? ' . ' ; 

J £ R M £• 

Réformé. 

FORPANVILLE. 

Jérôme ^ a*t«il îà\t la guerre de Corfe \ 

J t R O M s. . 
Je n'en croîs rien. 

FORFANVILLE. 

A-t-il au moins Tair..,. 

J é R O M Ev 

De quoif 



zo LE MARCHAND PROVENÇAL^ 

F O R F A N VI L h m. s. 

De nos anciens Paladins ?' 

J É K O M E. 

Oh , ouï , Moniîeur ^ de tout ce qo^il y a de 
plu» Paladin. *^ , 

F O R F A N V I L L E. 

Que me veut-il ? 

JÉRÔME. 

Il a entendu parler de vous. 

F à iV f'a N V I L L «• 
Avec éloge? ""^^ 

J !| R o M Eé 

Sans difficulté. \ 

F O R F \A N V I L L E» 

Enfin ^ il a Tair (raiic du collier i 

J é l|L b M E* 
Je vous en répons, i 

F O R F ^ N V I L L E« 

Et iâ noblefTe efl faiis tache } 

JEROME. 

Comme la vôtre. 

FORFANVItLB. 

Cela efl difficile • mon ami* 

JÉRÔME. 

Mais non pas impoffible. 

FORFANVItLS. 

A la bonne heure ^ noble Officier , qui a en- 
tendu parler de moi avee éloge , ma maifon efl 
la fienne. 

JÉRÔME. 

Il a bçfoîn de s'y repofer. 

FORFANVlLLE. 

Et où efl cet Officier? 



C O M É D I E; XX 

JÉRÔME. 

Je vais vous le présenter* 



S C E N E I V. 

M. DE FO RFAN VILLE, /«u/: 

jnL H ! ma belle Kerfalec , s'il était pofliblç » 
/ans violer les droits de rhofpitalité,de....'Mais 
ma femme vieille , méchante & clairvoyante 9 
qui pis eft..,. Et puis Toncle Kerfalec qui artive 
aujourd'hui du bdut du monde, & qui n*eft pas 
plaifanc... On fe l^t, je croîs qu'on fcait fe bat- 
tre ; mais la vraie valeur ne s'expoie pas incon* 
iiderement. 
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SCENE V. 

FORFANVILLE,FABRICE, 

JÉRÔME. 

J É R-O .M. E. 

Approchez, Monfieur l'OfBcîer , àppro* 
chez ^ Monfieur de Forfanville vous attend avec 
impatience. 

Fabrice ^faluant ^ 

Monfieur....; Je crois que fclon..,.. ce 

qu'il me fcmblc. ... 



^ 
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FORFANTILLB. 

Touchez-lâ f Moniieur , entre Gentilsho 
mes. • • • 

Fabrice, étonné. 

Entre Gentilshommes ? 

F O R F A N T I L E E. 

Oui 9 Mofifîeur ^ entre Gentilshommes « 
anciens Militaires ^ frahchife & cordialité. 

Fabrice. 

Comme il vous plaira. 

FORFAWrVILLE. 

Monfieur eft de la Nobleffe d'<épée \ 

Fabrice. 
Non ^ Monfieur. 

FORFANVILL.E. 

Ah! de la Noblefle de rq^e, La robe n*a 
fourni de Héros â TEcat. 

Fabrice. 

Elle lui 9 donné des hommes utiles , Monfîeur 

FORFAlï VILLE* 

Ne VOUS échauffez pas ^Monfieur , votre NobleiTe 
a foo mérite. D'ailleurs » vous avez (ervi te Roi , & 
vous tenez maintenant à la Noblefle Militaire^ 
I^an^ quel Corps Monfieur a«t-il fervi ? 
Fabrice^ bas à Jérôme. 

Morbleu , je ne fçais pas mentir « il faut une 
effronterie. ... 

F o R F A N V I L L E. 

Dans la gendarmerie ? 

Cet efcadron brillant > famctz par cent batailtes , 
Lui par qui Carinat fut vainqueur à Mar/aillés, 
Arrive , voit > combat <& fou tient fon -grand nom. 

Vous voyez» Monfieur « que je pofiède THiP* 
toire. I 



C O M É D I E. 73 

Fa b r I c b* 
Oui 9 Monfieur. 

FORFAXVILLE. 

Ancienne & moderne , Mon/ieur } de plus « verfé 
dans là taélique « iî néceflaire à un bpn Officier 
& fi peu connue de nos jeunes gens d*au]our«> 
d^hul. N'étes-vous pas de mon avis» Monfieui? 

/ Fabrice; 
5ans-doute , Monfieùr. 

FORTANVJLLB. 

Vous êtes trop jeune pour avoir fait la guerre* 

Fabrice. 

Te n'ai pas eu cet honneur. 

F O R ? A N V I L L E. 

C'eft un malheur , Monfieùr j mais ce n*eft pas 
votre faute. J*ai fait la guerre t moi , Monfieùr , 
j'y reçus une biefiure , qui depuis m*a déterminé 
à quitter le ferrice. 

F A B R I C %. à Jérôme, 

Et Mademoifelle de Kerfalec ? 

JÉRÔME.. 

Vous la verrez. 

Fabrice. \ 

Bon. 

FoRPANVILtl. 

Bon? au contraire, Monfieùr^ né avec un cotr- 
rage bouillant « j'afpirais à me dlÀinguer ; mais ma. 
fanté exigeait des foins que Madame de Forfan« 
ville pouvoit feule me rendre , 'Monfieùr. 

Fabrice, 
La guerre de l'Amérique vous a depuis ouvert 
nn champ. . • . , 

FORFANVILLE. 

Il eft vrai, Monfieùr^ mais nos Français étaient 
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.fou9 la conduite d un homme ^ qui niarche à une 
batterie comme un autre boit un verre de vin , & 
je n*aime pas cela. On Ce fait tuer daiîf) Poccafîon, 
à la bonne heure ; mais on ne la cherche pas. 

Fabrice. 

Prudent appercu. 

FoaFANVILLE. 

A propos 9 aimez* vous les femmes , MonQeur? 

, 3 i K O K Efhasâ Fabrice. 
Il faut mentir. 

Fabrice. ^ 

Moi^ j*aime la table & {ur-tout le ban vin. 

FORFAN VILLE. 

Bravo, mon camarade , c'eft quafai îcj quel- 
qu'un.*.. Je vous conterai cela. Madame de Fon 
fànvtlie vient prendc^ le frais , faites un tour dan< 
le taillis ^ je veux là prévenir de votre arrivée.- C^ 
n'eft pas que je ne fois le maître au moins ; mais! 
entre époux de qualité on fe doit des égards. 
Allez y Monfieur 9 allez. "^ 

JEROME, ènfortant. 

Ceft-ça , je fuis content de vous & je crois , 
morbleu , que vous réuilirez. 



X 
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COMEDIE. 15 

^ tmÊÊmammÊÊÊamKamma fimÊÊmmÊÊÊmmÊmmÊBmmÊmmÊmm mmimmÊmm m' 

« 

SCENE VL 

M. DE FORFANVILLE .féal. 

XjA voilà qui s'approche. Il y à vingt ans... • Il 
y a vingt ans ^ c'était une belle perfonne. En vieil- 
îiiTant , elle etf devenue grondeufe » acariâtre.. • • 
Ah! ina belle Kerfalec! 
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S C E N E VII. 

M. & Mad. DE FORFANVILLEI 

Mad. D B F O II P A H V I X. L E. 

• ■ 

MM. t bien , Mon(ieur ? 

FvO R F A N V I L L E. y 

Hé bien , Madame? 

Mad. DE FORFANVILtE. 
Ceft donc là , Monfieur ; tout ce que vou$-avez 
a- me dire ? 

FORFANVltLE. 

Corbleu , Madame^ depuis vingt ans qous nous 
fommes tant parlé. • . • 

Mad. DE FORFANVILLB. 
Depuis vingt ans , Monfieur ? 

F O 11 F A N V I L L E. 

Oui , Madame » il y a vingt ans que je fuis 
marié &.... 
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Mad. DE FORFANVILLE. 

ie croîs , Monfieur , m'être mariée en même 
tems que vou9« & cela n'empêche pas. • • . 

F. ORFANVILLE. 

Eh , Madame « vous voudriez être toujours jeu* 
ne f cependant. • • • 

Mad. DE F O R F A N V I L L K. 

Cependant , cependant.. •• Que voulez^vous 
dire f Monfieur? 

FORFANTILLE. 

Que vous Tétiez autrefois , Madame. 

. Mad. DE F O R F A N V ï L L E. 

Monfîeur , Monfieur f fi jerefpeAais moins les 
mânes de mes nobles ayeux , je vous prouverais 
que.;.. 

FORFANVILL E.* 

Hé Madame ^ ne tourmentez p,as Iesvlvai>8 par 
égard pour les morts » faites ce que vous voudrer 
& laîirez-moî tranquile. 

Mad. DE FORFANVIJÇ.LF^ 

Ah ! vous mé défiez , vous me défiez , Monfreur 
de Forfanville, cela fuifit, & je vous ferai voir.... 

FORFANVILLE. 

Corbleu » Madame « moins de verm & plus de 
douceur. 

Mad. DE FORFANVILLE. 

Ah ! vous le voulez* Monfieur > vous le voulez? 
je ne tardfsrai pas à vous prouver que je peux 
plaire encore. 

FORFANVILLE. 

Juftement , Madame « je viens de recevoir chez 
moi un Gentilhomme. . . • 
Mad. DE FORFAKVILLEt minaudante 

Un Gentilhomme ? , . 

FORFANVILLE, 



COMÉDIE. Vf 

F.o aï A m V. J L L E. 

^ . Officier. 

Mad. Û B F O R F A N T ï L L E. 

^Officier? j'aime les Officiers» 

F O R F A N V I L X E. 

Ouï y mais celui-ci n'aime que la table & le 
bon vin. ^ 

Mad. DS FORFAKVILLE* 

Il ne m'a pas vue t MonHeur , il ne m'a pas 

vue. 

FôRF ANVILLE. 

(^ A paru ) Tout le monde n'eft pas fi heureux 
.qae lui. ( Haut ) D'ailleurs , Madame » cet Offi- 
cier» • • • 

MadI DE FORFANYILLE. 

Cet Officier. ... 

FORFAKVli-LE. 

- Eft un Officier réformé. 

Mad. De FORFANVIILI 
Un Officier téformé « Monfieur ? Il n'entrera 

pas chez moi. 

F o R F A N V I t L K. 

Cela vous plaît i dire , Madame. 

Mad. B E F O R F A N V I L L E. 

Un jeune Sous- Lieutenant paflfe ; mais un Offl* 
eier réformé. .. • 

FORFÀNVILEfi. 

Hé , Madame , fi on réformait tout ce qui n'eli: 
bon â rien.. •• 

Mad. • D B FORPAJrviLtE. 
Je fçais par qui on commencerait , Honfieur» 

F O R F A N V I L L E^ 

Vous mer manquez t Madame. 

fi 
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pUifanterie ; maïs je connaît Madame de For« 
fan ville, mon camarade, elle efl gaie quelquefois ; 
mais cela 41e va pad plus loin. 

Fabrice. 

Je le cTois « Monfîeur ^ je le crois. 

Mad. DE FORPANVILLE^iî Fabrice. 

• I 

Ailons , MonGeur 4 donnez-moi la main. Le 
grand air me fatigue , j*ai befoin de repos. 

A— ■■ II* I I I I !■ ■ Il II I ■ W — — ^Mà— l^» 

r 

S C E N E I X. 

JÉRÔME, M. DE POR F AN VILLE, 

FORFAîTViLLK. 

Jt~L t bien , Jérôme , ai-je de la fermeté , quand 
îi le faut ? , 

J é R O M E« 

Oh y ouï é Madame.... 

FORFANVILLE. 

Crie beaucoup d'abord « & cède enfuite , c'eft 
la règle che» moi. 

J Â R O M E , fincmenu 
Ste régle-la n*eft pas faite pour tout le monde. 

F O R F A N V I L I. B. 

Ail! fripon ,|tu foupçonnes.. •• 

Jérôme. 
Je fuis loin du (bupçon , je fçaîs à quoi m'en 
tenir. 

FORPANVIXLB. 

Ti^ns^ mon ami , je te crois un homme droite 
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J É R O M E. 

Oh 9 certainement , Monfieur. 

F o R F A N V I L L E. 

'- Je veux t'honorer de ma confiance* 

J £ & O M E. 

Je îa mërîteraî. 

FOKFANVILLB» 

£t je n'y mettriai point de bornes. 

J t R o M E.^ 

Rien de fi dangereux qu'une deqiie confidence. 

F O R F A N V I L L E. 

J'adore. • • • 

J É R O M E* 

Je le fçavais bien. 

'Fôrfanville. 

. La belle Kerfalec. 

J É & O M S. 

Voilâ qui s'appelle parler. 

FORFANVILLE. 

Madame m^emUarrafl*e» 

JÉRÔME. 

Je le crois. 

FORFANVILLE. 

L'oncle m'en impofe. 

JÉRÔME. 

Il n'entendrait pas raifpn. 

FORFANVILLE. 
Il arrive aujourd'hui. 

JÉRÔME.. 

. Il faut le prévenir. 

FORFANVILLE. 

J'ai toute fa confiance » fa nièce dépend de 
moi feul. 

' B3 
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JEROME» à part. 
Elle eft en bonnes mains. 

F O R F A N V I L L K. 

D'ailleurs mes intentions font honnêtes | ^eno 
compte répoufer qu*â la mort de ma femme* 

J É R O M £. 

Madame doit vous fcavoir gré de cette atten- 
tion la. 

FORFANVILLE. 

Cependant 9 fai befoin de confeils. 

JÉRÔME. 
Je VOU3 en donnerai de bons 9 qui ne Vous coû- 
teront lien. 

F O R F A N V I L L E. 

Comment s'y prendre? 

JÉRÔME. 

Âutrefoi<$ j'ctais amoureux de Perette » qui e(£ 
à préfent ma femme. 

F O R F A N V iHl L E, 

Paffons. 

JÉRÔME. 

Elle était jolie. 

FORFANVILLK. 

Kerfalec eft charmante. 

JÉRÔME. 

Sage. 

l^ORFANVILLB. 

La belle. Kerfalec Teft auffi. 

Jérôme. 

Suivons la cgmparaifon ; quand je parlais de 
mon amour , un fouffîct , une égratignure étai^nc 
fa rcponfe; 

FORFANVILLE* 

Oh , une fille de Condition» . • . 



€ O M É Di E- iji 

' J É R o M B* 

^ Ne dqnne point de foufflets , jçié feît pas d^égra- 
tignures ; mais elle mec fa veùa en avant» fait la^ 
moue f & Içs affaireâ n^avancent pas. 

FORFANVII, x'È. 

Tu as du difcernement pour un homme du 
peuple , & comment t'es^^tu tiré de là ? 

Jérôme. 

Tout eft parti d*ici , je fçais écrire ^ Perette 
fcait lire & je me fuis dit : quand je parle de ma 
flamme amoureufe à la veillée, il faut qu'elle nie 
batte , il y a des témoins ; mais jeiui conterai 
une déclaration en forme de lettre , elle la lira 
en menant Tes Chèvres aux champs , elle la lira 
en les ramenant 9 elle la'fçaura bientôt par cœur; 
fi elle ne m'aime p^s > elle fer^ fière d'avoir un 
ferviteur , & qu'elle fe donne à moi par orgueil ^ 
ou par amour , elle eft fage » ainfi que m'importe 
à moi 7 Eh; bien , Monfieur , la nature eft la 
mâmedans tou4$ les états» Madempifelle de Ker- 
ialec lira ce qu'elle ne doit pas entendre , vous 
l'avez élevée \ & la recpnnaiflance » jointe 3i ce 
que vous. • .^à cequ'elle. • . . Enfin fi elle Ut la pre« 
miere lettre , elle eft à nous. 

^ F o R F A N V I L L B. 

Si elle alloit me compromettre' ? 

J |: R O M H. 
Ceft le feul article fur lequel les Femmes foîcnt 
difcrettes. 

FORFANV.ILLE. 

Mais ta pofition étoit bien différente de \à 
mienne. 

"^ JÉRÔME. 

Râifon de plus pour qu'elle garde le fiience. Urt 

B 4 
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mëndge brouillé , un Oncle qui vous feroit m.et« 
tre Tepée â la main. • • • C*eft une fille prudente # 
je vous répons qu'elle fe taira. 

FORFANVILLB. 
Allons» f écrirai. 

J É R O M E , a part» 
Fabrice aura la fiile. 

F O R F AN V I L L B. ^ 

Je vais tout préparer pour Tactaque & prévoir 
& anéantir les moyens de défFenfe, 



s C E N E X. 

JÉRÔME, feul. 

JcLt moi ié vais en déclarant tout a Madame^ 
afluterle Mariage de Monfieur Fabrice. Madame 
fe fâchera tout- à-fait , elle boudera la fille , elle 
querellera le mari , elle avertira TOncle, & tout 
ça s^embrouillera de manière qu'il n'y aura qu*un 
bon mariage qui pourra rétablir la paix» 



"^^a^ 
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SCENE X I. 

JÉRÔME, M«eDE KERSALEC. 
MW«- DE Kersalç^c. 

%3 É R o M £ 9 que me veut cet OfEcier ? 

JEROME. 

X^e n'eft pas un Officien 

Mlle. DE KeKSAL^C. 

Qu*eft-ildonc? 

JÉRÔME, 
. Un honnête Marchand , qui s^eft-incrodult ici 
pour vous dire deux mots. 

Mlle* DE KeEÂALEC. 

Je ne peux m^expHquer dans ce moment , m*a 
t'il^dxt. Le Jardinier eft inftruit , allez le trouver* 
Que fçavez-vous , mon cher Jérôme ? 

JEROME, 

Que votre père a enrichi le lien , qu'il tous 
fcait fans fortune & qu^il veut partager avec vous 
ce qu^il a. 
lA^k. DE Kersalec, après un fiUnce. 

Jérôme I il eft-intérefTant. 

JÉRÔME. 
Oh ! très-intéreflant, 

WK DE Kersalec. 

Il n*a pas les grands airs de nos agréables ; mais 
il parait fenfible & franc. 

JÉRÔME. 

Franc comme on ne Tefi pas j il eil riche » il 
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vous offre fa main ; on ne trouve pas toujours dçux 
foi^ un parti agréabW & lôli4«. Le voici / Maite^ 
moifelle, il s^eil échappé , il vous cherche » & 
* je vous laiffe. ( j4 Fabrice en fonanÈ. ) Appuyer, 
\e cœur eft pour vou^. ^ 



S CENE XII. 

FABRICE , WK DE KERSALEC; 

Fabrice, 

JVl ADEMolSELLE^ je me fuis toujours ex- 
pliqué librement. Je fuis entré ici ^ guidé par la 
reconnoiflancç , d<|terminé à tout pour vous ob- 
tenir , & votre aCpeft me feime }a bouche , je^ne 
me reconnais plus^ Vous me rendez tirnidé^ émbar- 
raffe , & plus j'y penfe • & plus je Croîs que je 
vous aime , non feulement par reconnaiflance ,' 
mais parce que vous êtes belle , parce que vous 
êtes aimable ', parce que,..*. Pardon , Mademoi- 
ftWe , je fois loin du ftyle d^s amans de nos jours. 
Moi , je ne fcaîs que vous aimer : je fuis fans art 
pour vous le dire. 1 

M"«. DE KeRSALBC. 

Monfieur, fi j'étais maîtréflfe mop, fovt , 
peut-être.... 

Fabrice. 

Il n'y a pas de peut-être , Mademoifell^ , la Loi 
vous autorife à difpofer dé vous. Ceux qui vous 
gouvernent font des geos à pré}ugés«.«9 ; 
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Mn«. deKersalbc. 

Mënagez-*les 9 je leur dois beaucoup. 

Fabrice. 
Vous né leur devez rien , fervîr la beauté mal- 
beureu^fe eft un plaifir, & le bienfait eft au-deffous 
de la récompenfe, 

M*^. dçKersalec. 
De toute ma famille ^ il ne me refte qu'un 
oncle. 

Fabrice. 

S'il eft raifonnable , il penfera commç moi. SM 
refTemble aux autres , nous nous paiTerons de lui. 

Mli«. D E K B R s A L R t. 

Non pas^s^il vous plair. Jèle refpefte comme 
Vn fécond pèr^ , & Monfîeur rfe Forfanvilie eft 
de'pofitaire de fon autorité» 

Fabrice. 
Forfanvilie eft un fou.».. Pardon » Mademoî- 
felle^ mais le moc eft lâché» & je dis toujours ce 
que je penfe.' 

Mlle. deKersalec. -' 

Vous vous exprimez fortement. 

Fabrice. 

C'eft que j'ai une âmè forte , que je ne cherche 
pas à vous tromper , & que je me donne pour ce 
que je fuis. Au fait , Mademoifelle , mon hom^ 
mage vous eft-il agréable ? 

M^Ic. DE K E R s A î. E C. 

Vous-êtes preffant , Monfieur ? 

Fabrice. 

Nos momens de bonheur font comptés , en 
laiffer échapper un eft fottife! de la franchife, de 
la probité, de la fortune, & beaucovj;^ d'amour, 
voilâmes titres, Mademoifelle j s'ils voasparaif- 



IS LE MARCHAND PROVENÇAL» 

fentfuffifa'nt, vous pouvez d'un mot âflurer votre 
félicité & la mienne ; laiflez-U les Forfanvillés , 
les oncles qui viennent d*Amérique ? Confultez 
votre cœur , & moquez - vous des préventions qui 
nous égarent. Un Roturier, bon mari , vaut mieux 
qu'un Gentilhomme qui tourmente ou qui ruinô 
fa femme. En vousépoufant , je m'oblige à vous 
rendre heureufe, & je rempjîrai mes oDiigationg. 
Tel eft Fabrice » Mademôifelie , il fe jmoûtre à 
découvert., & il attend fon arrêt, . . - 

Monfieur. . . . Une fi belle ÎFaçon de pexifen . • • 
Une G, belle âme.... 

F A B R I C K, 

Non , Mademôifelie, je fuis urîhofrime TOmme 

un autre , un homme comme il y en à beailcoup. 

Soyez vraie » & point d'éloges. * ^^ . 

M}^. DE Kbrsalb ^'J\ 

Eh bien , Monfieur , je crois^ p&iiVoi; Tous 

■vouer.... . , ^, ' .. /^•^'' •. 

Fabrice^ \ * * »t- 

Que mes fentîmens vous font^ a^llblôs ? 
Voilà tout ce que je déGrais. Eti dépit d^ l'uni- 
vers entier « vous ferez ma femme. Maâemoifejip s 
j'ai un reproche ^ me faire , je me fuis introduit 
ici frauduleufement > j'ai mentî pour là première 
fois de ma vie^ j'ai trompé MonGeur de, Fotfari- 
vîlle, je m'en accufe devant vous « & vousLme 
pardonnerez une faute indigne de rnoi,Tnaisfnétef* 
faire pour m'approcher de vous. Certain de,yos 
fenttmens , je vais détromper l'homme que j!ai 
abufé , fon orgueil fera révolté ; mais j'oppoferai 
la raifon à fes emportemens. S'il n'entend pas fon 
langage, je l'abandonne à fes chimères ^ j'époufe 
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ma Maître/Te ï fes yeux , î^emiuène chez mor mon 
ëpoufe , je récabritTà la tête de ma fortune & de 
mon magafin. Ce pqfie n'efi: jpas noble ; mais il 
eft honnête , Se dut la cabafe Ariftocratiqut (é dé<- 
chainer contre mo^,la femme e^imable éft celle 
qui gouverne /a maifon. L'epoufe oiiivp par fyf<- 
terne « diffiaée par inclination , ruine .fouvent fon 
époux oc ,1a; réputation. J ai la m^ie des mœurs» 
& manie pour manie , je crois, la mienne la meij* 
leure. Voici- Mopfieur de Fprfaijy^lle^- . ; , 
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s c E'N E Xlfjf. 

Lbs Précédess , M. PE FÔRFANVILLE. 

^' -^ ■ -" ^' • •• . ,- , * 

F o R F A N T I L L Ç»* ' 

IflON S.I E U R ,:Mpnfîeur, point de tête-à-tête, 
s'il vous.plait ; ri^peftçz Madèmoifelle de Ker- 
falec. ,' • :".•.'• ..^ ... 

.F A B R 1 C B. ' ' ^ 

Je la jefpe«5^i^,iniîpjment ^jjçaif je v^îsTepoufer. 

F o R F A N y i L |, B. 

..L'epQufer î , . - . . • . 

F/A B R I-C K. ' / . 

Oui s Monfîeur ^^ i'çppu&r* ' 
r' . :Fo R. F A N VhhL^Sji 

'Et eile y confent 7 

,:- ; 'F:A;B R J q E. 

Pourquoi non ?;^: - , . 

F O^RF A N Yiî'L L Ep 

Sacs me ccnfahe. ? ; .... 
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Fa b r ic e. 

Eft-ce vous qu'elle épôufe ? 

F O K F A N V I L L E. 

Je Tai élevée. : - - 

^ A B R I C E,' 

Je vous enMemercie pour elle. V 

F R F AN V.I L LE. 

' . Son oncle iîl'a remis tous lès droits. 

. Fabrice. ' 

Quels font fes droits à lui-même? peut-î! vou» 
rendre dépofitaiic d'une autorité qu'il n'a pas. 

"'^ F e H F A N VI ht K. . 

Ah ! Mademoifelle , je n'aurais jamais cru. ... 

J V Fa BRI G'Er 
Qu'elle fut fenfible & qu'un honnête homme 
,5Utlui pbirei/: , 

MK DE Kersalhc 

Pardon'V J^onfîeur ; mais l^s (emimens qui 
m'ont gagné font fi purs , fi raifonnables* • • % 
,-• F'O À F a K V J L L fi.« 

( si pùrt.yi'^mBge , { haut.) Vaili un Mariage 
auquel je ne confentirai jamais. 

F A B ïi I C E. 

'- Cela n'en retardera pas là conclufiott. 

F Ô * F A !N V î L L E. 

Vous le prenez fui un ton bien haut , Mon* 
fieur? • ■ 

F A B R I C 1!. ^ 

Oui , Moftfieur, & pourtant je n'ai pas fait la 
guerre de Corfe. 

FORFANVILLE. 

Je ne reviens pas de mon étonnement* 

Fabrice. 

Je vais vous étonner bien davantage. 
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F- O ïè $• A •*[ V I L L Ë. 

Commen&celâ , Monfieur ? . ... ' 

F A B R I C E. 
Je pe fuis pas Officier. 
' F ô ô r À"ir V i L LE. 

Vous n'êtes pas Officier ? 

F A B R î G E.; 
iîî Gentilhomme. 

F O R i- A N V I L L ï?. 

Ni GerttîlhotTime ? .Coïbleu , un roturier que 
jai traite en égal ! 

F À B k t C E. ^ ' 

Qui de nous doit 8*honorer "de ce'tte égalisé ? 

■ , ' F R i'A.N V i JL L E." .' ' ' 



^ • > 






Qùè j'ai reçu chez»mdî. 

'."■.: • F A B È i c E. ■ 

*'L.e'*grâïid malheur ! ' \^ [."'". 

For fan y ï l l é. 

Que far ptëfenté â Maàan^e dcTérfanville/ 

F A B JR I e E.: ? ^ L 

Quiii'eii apas para fêche'e* » - ; 

^.:. . F Q,R F A.IT Y,I L-Jk:.*.,.., î1 

Cette aventufe, me déshonore. 

Fa bric e^ ^ *. 
Dans refprît de« fôtô. ' '* 

FORFAjrfVILtE. 

S^întfoduire chez moi par un meiifQngô t. 

F A B, R I c E. 

^ VoUà U.feui reprojqh^ que j'aie à- mefeîîè. 

; . ^' ' F. ô kiF.?J.i'K V»i L i; E/*'^^ 
iEnfin, mon ami, qui étés vous?' * 

. - F A B R I C k. ' - 

U^ loyal Marchand , & non pas votre ataL 
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F O R F A N V I Ir L B. 

Marchand ? profeflion dérogeante* 

Fabrice. 

Dérogeante , & pourquoi ? Thomme utile 
d&roge«t-il jamais ? inoccupé les babicans du Som* 
veau nronde & de. Tançien ; c'eft pour moi que 
FAméricainfait croître là Canelle & le Gëroifle; 
le Marin , que je nourris , traverfe les mers pour 
m'enrichir des produftions de l'Inde , cent bras 
Vempreflent à dépofer feô richefles dans mes 
Magafins ; je fournis a mes Concitoyens Tutile & 



métier vaut miçusi; que celui d'un bomme qui 
n'en a aucun , & qui fatigue la terre de fon inu- 
tilité & dç fgn plat orgueil. , ' 

^ ... F .O R F A N V I L L E. 

FinllTons ce. galimatias. : 

M"^ DE Kersale c.^^; 

Il me •fenflDfè que Morifieur râifonne juftè. 

F o R F A N V I L L E. ' 

Il me femble que vous avez It^s inclinations 
bien peu relevées... Npn,^ Mademoifeîle « ce 
Bourgeois ne fçait ce qu'il dit i 8c c'eft un Gen« 
tilhomme qui vous Taflure. 

F A B R I C E. 

.Tant pis pour vous > fi vous ne concevez pas 

les chofes les .plus finsiples. iD!atlleurs c"eft pour 

Mademoifeîle que j'ai paulç i il faut qu'elle con- 

naifle Tétat de fon mai^i & qu'elle apprenne à l'ef- 

timeit . ; . : .. 

• Mademoifeîle 
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M^^^ DE KeUlsalec. 
J*en al affez entendu , Monfieur , pour fenti^ 
ce que cet état a d^eflimable. 

FOR7ÂNVILLB. 

Et moi « pour, fçavoir ce que je dois faire ; 
rentrez , Mademoifelle , rentrez. Aujourd'hui » 
dans deux heures , peut-être » votre oncle infiruic 
de votre conduite. • «^ 

Fabrice. 

L*approuvera » s^il penfe jufte. 

F O H 7 A K V I L L S. 

Il eft Gentilhomme. 

Fabrice. 

Ceft un titre qui n'ôte pas toujours la raifon.' 

FORFAHVIL L^S. 
Il vous rendra la vôtre » mon petit marchand. 

FABKICB9 l'approchant de très-près. 

Point d'injures » Monfieur ; car bien que jo 
n'aie pas fait la guerre de Corfe. • • • 

F O R F A K V I L L E ^ à paru 
Je crois qu'il a du cœur. 

Mn«. beKbrsalbc. 
Eh , MeiHeurs , je vous en prie , mon oncle..; 

FOR;PANyiLLS. 

Arrivera fort à propos. ... 

Fabrice. 

Pour être de la noce. 

FORFANVIILB. 

Ah ! corbleu » c'eft ce que nous verrons. 

Fabrice. 

Ah ! corbleu , tout eft vu. 

FORFANVILLE. 

Tout eft vu > 

C 
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FABRICE. 

Oui , tout eft vu , Moniieur « tout eft va» 

{^.Monfièur de Forfanvîlle & MaêemoifelU de 
Kcrfatec fortcnt d^un côté & Fabrice de Vautre. ) 



Fin du premier jÉSe. 
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SCENE ? K'E MIE RE. 

F A B R I C ^ , MBe. E K É RrS A t È C. 

F A-é-R l-C E.' ' ""'• 

If? * 

ON , MademoîfeU^ f\e iuiM^p%iii>oiû6ient 
^'pius dans xetm:.maîA}iu: i r^ 7 , 

. M^K .:!) Jiv JK. S A js A- Il »..c, j ; j 
'^ Morifieur « je-Q^aî fias le.droU 4^ vou&:y ce*' 
tenir. . ^ . : -^^-^ /'::• 

> ' F>A.B R l C.Ç. 

-Vou» pôuvezrtout , Made^oif<^ i mais rëflé- 
chîfl«^ Skux mépris ^ aux outFages.^.. • » . • Je ne 
jpais empâcherForiiiavîite de dire diçs foctifes ; 
^mait irieoripe m^olnHge^.A^ea^eaiencrfe^ Allons» 

* i JWM5- b. K^»^ JL\iL-$ :A £ se » 4êonnd<. 

Commfcfiti MtMTfié«p V toàftons î 
•»P1 i * i O K. 
Oui ^ parton»^ '*vou« confentez i étrei moi & 
je voué*efti*îi4èiie.Q .? * -î : . . 

MM«. DE K B' R s A L^S G. 

Mais penfez^vdui ^''Mbnfieûr. . ^. 
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Fabrice. 
• Je penfe à topt , j'ai tout prévu. 

M'ic. DE Keusalbc. 

Oui , Monfieur. ... 

' *^ F A B R î CE. 

Oui i votre venu , votre reputatioti. . . . J'ar- 
tangerai tout cela. Je vous fais iortir de cette 'mai-^ 
ton , poulr vous conduire dans un afile refpèc» 
table t en attendant la céF^monie , qui ne fe fera 
pub afTez-tôr eu .gréde?<non impatiences . 

Mile/ DE iC E R S AL E C. ' 

/ D^ gtace-^ fAonfiauf > écoutez* moi. 

Fabrice. 
J'icoute ^ A^fidfmoife^. \ ^j 

MK D E K B H $ Â L E C. - ^^ 

;; . -^^s tus»: piropofex '4^ quitter cette maifon en 
fugitive 9 pour fuivre u6 iiotnme jeftiipable » fans- 
doute i )n4i9M]ài m^eft' ehcote étranger , Se cela 
:^u^miint^eV^mvéQ'<àf iaoti oncle: à*uh oncle 
<}^i me reprochera de m'être fouftrait , (inonrà 
fon autorité « du' mâins^à ^fes confeils. QueU 
reprdcbes n^àurietf-vpus pas âivoo&fairer, ii cet 
oncle- laifonnable t& fan^ préjugés , approuvait 
nos defKns ^ Faut-il 4é' faîf dans la ctaime de:dë« 
iiu^^ qu*ii n'a-^6ttt*êti;e;pastice.(|ue vous ^mé- 
ditez peut «^exécuter dans toas, les tètns:;;.:xhgîs 
comment répai^eruiie fautes que facis-doùtc à fa 

place vous «e me p^rdanftw« W.fmnîc j 

. E A « * Jl q «. 
Réftez; MiidemQif§lte;rfe^«2-.-.,.. ^ : o 
M»«. D B K E ».5.j4:l' B C., , 
Le. iigneT homme !h ii 2 g > ;.^ ^ 

:F. Jki(Xn\ lu6 /Bv' ;n-a cinlvl 

Voua âtes belle comme. . • . Comme la vettu ^ 
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& yous.|)ax1e2 domine. > la -raifoUk SoaîIanp;nge 
dans votre bouche de v ieiu plUfS^toucbant encore; 
Mademoifellet je,(uis yif.^ mais non pas obitiné. 
Si ma vivacité m'empQifie r.q^and ; nousjjferons 
unis t un ^not », un t^g^vd, d% ma 4^g^^; époufe ,. 
& Fabrice eâl calmé. 

MUc. D E K Ê R s 4;t-te^^ ei ' 
, Kous avons dn^cun nos défauts. 

F A B R I C *.- ■' ' ' 
Hé t parbleu ,-qâi n'en a pas f . 

M««. DE K E R s'A 1 H Cr 

Nous fcauroni'ies fiipporcer mutuellement» 

.F. A B R, I C E. , 
. le crois que la chargé né fera ^i\ péfahte ppur 

ftior. * ' •-' . . 

M^î«. D E Kersa LEC, ^offeSueufementi' • 
Ni pour nidî hcfn^ptus'i Je l^efpèie. 

.cFrA'B Jt J C E. 
Ah î vous êtes charmante ! comment pouvez- 
v<>us:penfer ainfi "* ffTpi.r été éjfeyée dians çeçte 
maifon ? cçla eft étonnant , au moins. 

WK ï> h K i' R is JL t K c. 

Revenons à ce qui vous regarde. Je craindrais 
une nouvelle. convèrfaition entre; xo;iis &[ MenSeur 
de Forfanvllie. Je crois ^ Monlieur , qu'il eft 
tems de vou* retrren , '. 

^ Fabrice^ étonné. 

Vous venez de ime dire , je croîs » que vous 

< M^K B B K E R S A L £ C. 
•*' Oui , Monfieur. . 

...Fabrice. 

Je refte aufTi ^ je Ae- vous quitta plùs^ 
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Moù oncle Vk -paraître. 

.(l'y .'i>q •• p ji -.^ B' I C 'É.' " 

• Hé ^ittV;' je Tattend^aii - •* 

Je vou^r<|js \e ^ rdvçinir. ; » • _, 

" ,F A B ?l,I.C js^ 
Nous lui parlerons çnfjpn^lç. r 

Mile. » .i./K £ |l,S.A Z. E C* 

Je vous €n prie. 

F A B R 1,C £• 

Par grâce. . ■ , 

.M^K D TÊ K. fi R s A L B C. ., 

Je VOUS ehrupplie, reuréz*vous » fi vous m^âi«; 

F A B R I C. E,^ vivement. 
Je fors , Madwïoiièlle »^ je fors. 
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Les PRÉciDENS 11 JÉRO/M-E 

JÉRÔME» vivetmnu * ^ . . ' 

JVl A D ]^ M O l S fi ,L X H , j'ai, oublié de tèus 
dire tantôt.,.. Je luis fi ctourdî**... Moniîeur de 
Forfanvitle a iqii^Ique chofe di'impoxtant à vous 
dire , quelque chofe de tendre à .tous > rem^Otre. 
Pas trop de/évetitë , entendeznvous ? L'air in- 
décis. ... Cet air. ••• là. ... % 



- ÇO-M ^ put, : 55! 

F A B R I p B. 

Comment , morbleu , qir^eilrce i dire 2 

Je n'entens pas. • • • . 

J É & O M S» 
, Çuivç2 ines «ivi^ ^ la lettre. 

Fabrice, 

Us n*ont pas le feus commun. 

JÉRÔME. 

J'ai la tête froide , Moniieur , & iV vois mieux 
qy^ yo^ j iyivez ipes avis > tous dis-je. 

Niile. D B K £ a s A L £ C. 

. JM?i? /sfiÊore feut*il fç^voir ..• 

JÉRÔME. 

Je me i^u^j^e y il q^e /auc pas qu^on Dpus voie 
epf^mbîe. 

M^ïc. D £ K B R S A L E c. 
^ Expliquez moi ,, du ,mpin^. ... 

J É JR o"m B. 
'Vf Aêz faire un tour;au Jardin» je vous conterai 
tout ^ ians que ça paraidè. 



y 
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SCENE I I L 



FABRICE . Mik. DE KERSALEÇ. 

F i^L R I C S , tfiayé^ 

J E refte , Mademoifelle , je refte. Ne crqye* 
pas, que je m'éloigne , il y a du louche , au moins, 
dan^ ce que cet homme vient de dire , (î Fqt- 
fanville était capable. '•• • 

c 4 
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WK D B K E ». s A L E C. 

Que vous importe ? 

F A B R I C E. 

Comment ! <jue m'împcrte î 

MUe, deKbksalec. 
Oui , Monfieur , quand ma raifon & mon coeuf 
parlent pour vous. 

Fabrice. 

Forfan.ville eft an homme fans principes. 

MHe. DE K E R SA L E C. 

J'en ai pour lui & pour moi , foyez tranquile^ ^ 

Fabrice. 

.Tranqtiile quand on aime ? tranquîle quand on 
a des cri ntes. 

M^*?. DE KbRSALBC. 

Vous n'en devez point avoir » ou vous ne m'eC- 
timez pa*. 

Fabrice. 

Je ne vous eftime pas ! je ne vous eâime pas ! 
voila de ces chofes qu^on ne peut entendre dû 
fang-froid. 

MiK dsKersalec. 

Qu'il ne faut pas fe/aire dire , ou auxquelles 
il faut s'accoutumer. 

Fabrice* 

Non , non , Je ne m'accoutumerai pas à cela. 
M^K deKersalec. 

Vous n'étçs pas raifonnable « écoutez«moi* 

F A B R I C F. 

Je n'écoute plus rien , vous finirez encore par 
avoir raifon. 
WK deKkrsalsc. undrcmenu 
En êtes-vous fâché ? 
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FABRICE. 

^ Xen ferais enchanté dans toute autre occafîon ; 
mais cette affaire ci. • • f 

MHe. D K K E R s A L E C \, founont. 

Vous croyez donc Monfieur de Forfanville bien 
dangereux? 

Fabrice. 

Je ne dis pas cela. 

MWe, D E K E R s A L E C. 

Vous fuppofez donc que je puilTe'me prêtei 
i fes fblîes ? 

Fabrice. 

Qu^appellez-vous , Mademoifelle ? je ne fuis 
pas fait pour avoir de femblables idées. 

Miîe. D E K E R S A L E C. 

Cependant vous êtes jaloux ^ mais cela fe paf^ 
fera , quand vous me connaîtrez mieux. Je vais 
jrejoindre le Jardinier, modérez • vous , & attea« 
dez moi , tâchez fur -tout d^éviter Monfieur de 
Forfanville. 

Fabrice^ 

Oh ! ma foi. • . . 
MHe. DEKBRSALSCt afftctiuuftmenu 

Vous me Tavez promis , vous me tiendrez 
parole : jY peux compter ^ n*eft-il p|is vrai 7 

F, A B^R I c b. 

Ah ! quelle enchanterefle ! je le fcavais bien que 
vous finiriez par avoir raifon. 

(^Enfortant MademoîfcUc de K eifahcpiferite 
main à Fabrice ^ qui ta baife avec tranfport. ) 
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S CE N E ly. 

F A B R 1 CE ,feul.: 

V^ETTB fille eft é'torniiànte , etie jprçnd furoioi 
un afcendanh*. . Ma foi , toutes rénexipos faites, 
je n'en fuîs paià fâché . j*ai le cœur bon ; mais pia 
tête m'égare quelquefois , & il efl- agr.€ati0 d'avpir 




pofes le mal » tandis que Thomme fenilble a tant 
ije pjçine à croire â Tévidence. D'ailleurs fa 
tigùre « Tes rhanières , fes dirçours ;« tout en ell^ 
]pohe bn caraftèré de vérité.... Rougjt, JFabrjce,i& 
répens-toi , tu as foupçonné la venu y toi qui peut- 
être es fi dign e d*y croire. (Appercevanf Madarn4 
de Forfanville.) A Vautre j, i préfent ,ilrfauteiruyer 
encore une bordée d'inepties éc de ba^liverne^* 






'*^ 



S C.E N E y. 

' ' . ... 

FABRICE, Mad, DE FOftFANUILLE. 

Mad: D B 'F JO R F A N y I .L L «. - 

XXH ! vous voilà t mon ami ? 

F A 9 A I C z. 
Auffî Impertinens l'un que l'autre* 



Mad. DE .f O E 7 4 ir V I L L E. 
Je cherche Monfieur de ForfanvlUe. > 

. F A B a I C E. 

Et. moK^ je J'éyjtç. 

Mad. D £ F O R F A N T I L L B. , 

Hé pourquoi , s*îl vous pUitr?. * 

Fabrice* 

Se»; tons - m;e dépla ife ot. 

, Mad. DE F O R F A N V l L L E. 

Mais les mien^^.,. i 

F, A B R I^ E. 

. Ne m'^mufe pas davantage,, »... 

Mad.; b «, F O R F A N y/l L L E. ^ 
:Vou8 jme.paraîflez fauvage avec les dames* 

F A B p. I C «. r 

1^ eft i€l9n4 

Mad. D E F OR FAN V IX- LE* 
Ahl vous vous ja<i(>u<û^ez quelquefois? j 

Ç:A:B RI C;,E.i 
. Av«c cellf3 qjui me^pUifent^ i _. - 
Mad*. PSE^ F, o Jl FAiWV i.L C £• , 
Il çn pft'dpflc^... , , y 

Fabrice. ; : 

Il t)a eft ptrç qiii >peiit ^tout (\xx xpo^ > 
Mad. . »;;E : F, O R F A N Y ïv^ L £• ' 

./Belle?-.-; .• r;rj \ >• .- . . ..,.;; ' - . f 

F A B R I € Et: :., 

Ouï , Madame^r ^. ^ : :/ f 

Mad. DE F R IF A V ^-I I- !• E. 
L« pont flpaj/eflajietix ? , -. . 

• F, 4 BRIC E. 
Oui, Mêàa^me.. .-. . , . . .:. . . 

Mad. D E |!',PrR.F.A.N. V * L L E. 

.Des graçei , ^9.Vs^pà,ti • 
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- * F A B R J C B. 

Oui f Madame. 

Mad. D B F B F A N tr I L ,L E. 

( A part. ) J'ai fait fa conquête. ( Hàuu) Et qui 
▼oura paru difpofée â répondre â vos vœi^x } 
F A B' R ï C B y impautnté. 

Oui y Madame. 

Mad. DeForFANV IL X 8. ' 

Ne vous y tromper pas, mon petit Monfîeur^ 
elle avait fes raifons pour agir ainfi. 

Fabrice. 

Madame » on ne m'appelle pas mon petit Mon- 
fieur , on ne m'appelle pas môh ami , les hon- 
nêtes gens m'appelle Fabrice ; fouveiiez-vous ent 
je vous en prie , car enfin cela m^ennuie. 
Mad. DE F p R F A N V I L L B. 

£r vous n'oubliez pas , s'il vous plait , que vous 
parlez à Madame de Forfanvïlle. 

F A B R- I C E. 

Vous me le feriez oublier , fi je rfétaîs con- 
vaincu qu^tirr galant homme doit des ëgards â 
toutes les femmes , même à celles qui en méritent 
le moins. 

Mad. I> B F O R F AN V I L L E. 

Ltifibnstour cé^ verbiage;- vous- avez donc la 
bonhomie de croire que cette femme intéreiTante 
â de rincli nation pour vous r^ 

Fabrice.*' 

J'ai lieu d*ènêt~fe ferfuadét ' 

Mad. DE F o R F A K V ï L Lt B. 

Détrompez- vous , mon che* , elle voulait in- 
quiéter Moniteur de Forfan ville , voilà tout. 

F A' B R I CE. • 

Vous m'inquiétez àinoi\ tour^ Madame i^u'a- 
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t-eUe donc de commun avec Monfieui fie For- 
fariville ? 

Mad. B£ FORFANVILLB. 

Peu de choie ; depuis quelque tems , c'eft un 
petit perfide , qui fait quelquefois le papillon ; 
mais elle- le racnènera. 

F A B R I C £# - 

Et VOUS vous prêterez à ce xaccommodemepc ? 

Mad. DE FOEFAN VILLE. 

Il le faut bien ; on eft indulgente. 

F A B E I C E. 
Vous êtes facile , Madame. 

Màd. DE F ÔT R P A N V I L L E. 

Au contraire , il eft certain artifte fur lequel je 
ne plaifante jamais. Mais il faut oppofer la finefle 
à Vintrigue » & je vous ai choifi pour me rétablir 
dans mes droits. 

Fabrice. 

Que je meurs , û je vous entens. 

Mad. DE FORFANVILLE. 
Vous n'avez pas vu tantôt que je cherchais i 
a^umer la jaloufie de Monfîeur de Forfanvile > 
a lui faire apperçevoir tout le mérite d'une épouTe 
tendre, & délaiflëe? 

Fabrice. 

Âh ! fort bien. 
Mad. DE FORFANVILLE. 

Si vous aviez conçu quelqu'efpoir , ii vous fup^* 
poiiez Madame de Forfanville fufceptible de fai- 
blefle.... 

Fabrice. 

Ah ! je commence â comprendre. C*ei1r*à-dire 
.que cette perfonne belle 9 fpirituelle, d*un port 
majeftueux ^ c'eft vous. 



^K 
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Mad. DE FOUFANVIILE. 
Hé qui donc ^ s*il vous platt i 

F A B R I Cl. 

Je n'atur^b paa dçviaé ceIut*U » par exemple» 

Mad. DB FORFANVILLE. 

Téméraire ! 

« Fabrice. 

Pardon » Madame ; mais voilà de cet chofes 
auxquelles on ne s'attend pas/ 

Mad. DE ForfANVILLE» 
Ces Bourgeois font d*une groflièréti. •• . 

Fabrice. 

Dîtes d*une vérité. . . • 

Mad. DE FORFANVILLB. 
Bien révoltant^ en honneur ) je ne conçois pas 
qu'on puifle fe méprendre ainfi , il faut être bien 
dépourvu de gôÛc ; vous feriez-vous imaginé que 
je parlais de la petite Kerfalec ? 

Fabrice. 

Ouï , ma foi je l'ai cru. 
Mad. DE ForfANVILLE. 
Une enfant d'une phyfionomie morte » d*un 
maintien gaùehe , d'un efprit de travers. 

Fabrice.' . 

Finlflons , finiffons , Madame ; telle qui en dit 
du mal voudrait lui reflertïblér, 

Mad. DE FORFAN V ï L L E. 

: Lui reflembler ? d'après ce que m'a dit Jérôme... 
Mais je crois comprendre à mpn tour* Monsieur 
eft amoureux de la petite Bretonne. . . 
Fa BRICe^, appuyant. 
Je fuis amoureux de Mademoifelle dé Kerfalec » 
Madame. 
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Mad. DE FORF AN VILLE. 

Et"^ voilà le digne objet qui répond ï vos vœut? 

F A.B B( I c ç. 

Quittez, Madûine ^ quittez ce ton de mépris; 
qui ne fîed à perfonne^ & croyez qu*il faut avoir 
infiniment es mérite potir trouver des défauts i 
Mademoifelle de Kerfal^c. Monfieur de ForfaA- 
viile eït plus indulgent que vous. 

Mad. DE ForpanVille. 

Je le fçais , je le Tçank ^ le Jardinier m'a dît 
deuic mots en paffant,,'.. Voilà pourquoi je le 
cherchais 4e ther ingrat, on ne trompera pas une 
epoufe outragée & clair- voyante ^ jVies obferve , 
je ne les quitte plus. 

F A B R I C & 
Obfervez votre époux , Madame » lui fèul eft 
capable de £t hiatiquèr. 

Mad. DE FOJIFANVTLLE. 
Toigoun quelque çhofc d'amer dans v<?s r^ 
parties , petit mutin ; écoutez moi , malgré les 
rapports de Monfieur de Forfenviile , malgré Ton 
indignation contre vous , je vous garderai quel- 
que tems chez moi , vi9us m'y fereE utile. 

Fabrice. 

Cèfl fort heureux. 

Mad. DE FOKFANVILLE. 
En préfenôe de rhc>^ infidèle-, nous continue- 
rons la fcèhe ide tantôt , & fi vous fouttîoefe la 
rufe avec un peu d'iraelligeace , je Vow ^acooc- 
derai ma protcdiofi. 
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\ 

SCENE VI. 

FABRICE ifeuL 

iVI* s N voilà débarrafTë , il n*y a qu'un amoureux 
^uî puifle tenir à cela , il eft tems que ces tracaf^ 
ieries finiffent ; mon ami « mon petit Monfieur , je 
vous accorderai ma proteétion. Il eft permis d'écre 
fot ; mais il faudrait du moins n*être pas impru- 
dent. 



SCENE VU. 

FABRICE , M«e. DE KEUSALEC , 

< 

JÉRÔME. 

JÉRÔME.. 

A H ça , tout eft arrangé \ contenez - vous , 
Monfieur , & n'allez pas gâter nos affaires. 

MUe, D B K £ A S A L £ C. 

Je vais vous expliquer , Monfieur , le âratagême 
qu'a imaginé Jérôme. ... 

Fabrice. 

Et moi t Mademoifelle , Je ne veux rien fçavoir « 
je vous ai ofFenfé tantôt 9 j'ai conçu depuis des 
foupçons que mon coeur a auditôt défavoués t & 

donc 
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vont ye vous rengérai par iin refpeft, par une 
Ihodératîbn, .ii ' " .• 

M»e, D E K £ R S A L B C. 

Non , Monfîeuf 1 1^^ répucariôn veut que vous 
Ibyeziofisuic dVvance^^ écoutes moi. 

F A B n I ci. 

Je ne veux rien fçavoir « voui dis-je^ vous 
pîôdiguer mon eflîiine' & ma confiance » voilà 
mon devoir ; tant . p^» pour vous fi vous 'man* 
4quez au vôtre. 

y W^. B B K B RSA L B e 

^ • Quok|iie vo^ difiez ;:il faut abiblument...* 

Fabrice. 

Qu'avons -nous befom de rufer » quand nous 
pûliivons invoqiler rautôrité des loix ? 

- - m^. if E t. Ê R SA L.B G. ' 

Je ne vous ai pas promis d*femploYer ce moyen 

■ * * • • '' ' f ^^^ ^XO B. •'•/ • ■' . ^ 

' Hë « tant pis t'Mademoi/eil«9 fi vous vous j 
réfutez » c eft le plus court. 1 . •] . 

f * . •■ . ,J; Ers Br''0>«4Jk( -B»- 

Ce n^eil pas le moment de jafer » je vais le con* 
duire dans ma loge » & fs^ le.mettr ai au fait de 
tout 9 nous 'réutlirons V fans plaidoierie ^ & moa 
ftratagême ne fçra de mai^perfonne.. ( d Fabrice. ) 
Soyez tranquille'yid^i^ord MadtsmoifêUe vous aime 
tde tout fon cœur. 

' l/^é^ D'Ê R B R S A L B C. : 

1. Âhtieionie...» \ 

.... J É'R O M B. 

• Oui ; Mademoifelle « vous n» Tave* dit , & 
. onfiepr mérke de le fcavoir : c*eft un 4>raye 

D 
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homme ; pour Mpnilçur de ForfaaviUe il donne i 
plein collier dans le panneau* Un vieillard aoiou* 
xeux.«.. 

i ' F A B J( I C s. 

Perd la tête & fiihévrcïat aveclt xaifinu 

i t R o » B. 

Vous ni*avez plû au premier coup d*œil , -& 
je fuis' charme de faire téulàt vos bonnes inte'n- 
tions. 

F A B K I C B.' 

Tiens 9 mon aifni ^ q[ia fbqprfe eft â tôt. Tu t;e 
recules ? ne me reâûe$ pat « m me fecaî^ de U 
peme. 

J É il Q k &» . 

Monfieur ^ on paie uo yale.t & opijpVfaaîite ffa« 
an honnêtie homme qui nou^ oblige. Suivez-moi» 
Fabrice, rtmbraffanu 

Pardon , mon ami t pardon , je n^ai pas voulu 
t*humllief. J'apprends, que, Tbomme eft ce qu'il 
Ireut être , & qu^il.ne fe dëgr^idè jamais invoJon- 
âirenieift. • 
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S CE NE VIII. - 

' • * • • • , « 

MQ«* D E K È R S A LE C ; feuU, 

Oui » j!ai pour lui un* ificQfiatioii naiflànte ^ que 
fes qualités juftifienc : quel cœur J.c^idUe iuftcffii de 
raiibnnement unie ï use, vivacité.... Peut-être 
«u(fi les procédés qu'il éprguve dans cMtQ maifon 
ont*ils aigri un çaii^re naturell^meni is^^tueux. 



\ 



Si mon jonele^.y /que îe .fi^â» pas yu éf{mÎ8 mon 
^nfeijftt ,, »|8 fcearuij:|ias fe&r principe?: ,vF!ahnce 
calme par un homme raifonnable ia madér^aic> 
&,... Qulimpone^ ^piès.toiptjiq^'yifoit un peu 
fiï^fotté? (Jne ^ç^Te ahérie^i cap| (U^. 4foà^ ^^ i^ 
(on mari » elle a tant de reflburces éui» ùtdoor. 
ceur! ovw^, .ro|làAl*k|oi|wne "^ui infi cqnwiç'nt. Je ne 
Jbl^frai:^as 1^ bî#nfôaiiae8 ^^ ji» conTuices'^iî. mon 
onde ; mai^^ j,c C^n^ q^ie mon bonhc^i* itient â celui 
de F^rka, ^.ja;#ft.pëgUgefairieaUiWJX ïaffiirer. 
Je fouilxe, cependant; de me prêter au^ projet de 
j^^rome. Monfieur.cfè JForfanvilTe ,* ma'g'^ ^^^s 
ridicules , m*^ rénda des* fervïces; /.^ Mais ii^eft- 
ce pas lui en rendre urt a mon tour aue dp cher- 
cher â le guëru^de fo foîîe 1^ One pV^îtantefîé cTun 
. moment peut leTiéndrè à fon époule ii à lui-même* 
e voici , vdyons-le venir. ' 

. S ce; NE IX, .1'^- ' 

M. DE FOBFANVJIXK, W< MtÈtUSâttC. 

F p ^,F AN y ï iX' J5t ^ 

foufTrir avec indifférence? •' r:- ; ^ , ■. 

M«€. D E K E R $ A Ï^Jl.C. ^ 

Je ne vois pa|iqpe]|les peuventrêtrê^iros peines. 

Fou J? À. N V .1 B 4 *. .. 

l • 

Youa^k» davsDefiw aif^ment ^ii ydM y étiea 

fenfîble. .^ : 
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; WK PB K B t 8 A ^L B C; 

' ' Voàs'ne devez pas doûtër de Vintétèt que je 
yrens* i' vous. . i 

• : F on P A l!f y ï L L M. 

V6'us vous incéreflet à nfiôiï'inon ige ne vous 

M*K D E K B R 8 A X B'C • 

^ flùë jeune je vous aurais^ /nbins d^obligàtioni^» 

•Y O R P A N V; î L L B. 

Il el! vtai , ^e ne vous aiimi j^ pas ëléyéê. ; 

J Mfi^ D ï K B 4 5 A L E C. 

£t vous ne jouiriez pas dç ma reconnai/TançeV 

[ '^/O RFA N y ï jL t B. 

Maïs dites-moi » céléftèé'nfa'ilc ».(ic^mment ac- 
Vordelè Vôï^^ /cette reconnaîflance & vos liaifbns 
avec tèt^bi^me s qui Veut vous époufer , xnal- 
moi? 

^ MÎIc. D jr K E R s A L B C. 

Je ne ferai rien fans votre avis , & celui de 

mon oncle. -/ ^ - - <-^ 

F or R PAN r r L x b. 

^ Jl,penierajCp.mme moi. , . , . ^ 



• ^' • 



Je n'en içaîs /len^ . . , .? 
T O R P A N V 1 t X »• 
, ^ Nous vpuip/ieroQs tous dçuz ^Vneodce iuiéo^ 
quelque tenis. . "^ 

WK DE K E R S A le; C. 

3\y coiiïeiitiifai volontiers^ " ^^ ' ^ 

. ' 'ï? t)-R P" A N- T-*t t-'^i B* • '' 

De recevoir un époux dé- ma main» [ 

; M^;. B « -K B 1^ S yy L E <• y 

Il eut fallu en parler plutôt. > ^ 



•. •' 



, ' \ .'aocMvE DIE;- ".;; 3.1 -5131 

* * 

; F OTR/FeAiN Y I ft t E* ' 

Vous aimez donc.éperduement ,c6 MoAiiâir 
Fabrice ? , - . : / i 

M^ï«. » ;B. ,K B R 5 A L E C. 

Eperduement. ^ • .^.Npii. 

iï* OR F V N T I L î. £•' 



Si je 



l» •> • •. 



roua propofaji; un parti. 

MHe. DE É E R S A L E C. 

Je ne me fuis pas liiterdir tout-i-^faît la liberté 
du choix. ' « ^ 



••i 



s:c é.n'e; x"'-^ •'■.'. 

Ie& PRic&DBN& , Mad. DE FORFAN VILLE 

' içOtttaxu dupnd,' 

FaRFANVlLLB.. 

M. •...;/ / • ■ • ; . . ' 

Aïs vous-êces engagée.^... , ,^ 

MHe^ X> B ^K R R S A L S- C; 

Nonpas^su ^oint-Je ne pouvoir plu^ reculer*. 

FORFANVILLE. 

Il e& ceitain^qué jufc^^à là^canclufion du ma- 
riage*. •• 

M% D £ K E R &. A £ R c. 
Çfn peut toujours difpQfer de foi. : 

Mad. D K F O R F A N V ï L L E^ 

Où vpnt-il^ntvenif ? . \ 

F b R F A N V I L L E. 

Un BourgeQisV^ft^pas ce qu'il vous faut , je 
connais 9]elqa*Mn;q,ui.eâ bien plitô djgne de vousi^ 

Dj 



$4 LE MARCHAND 'PWaVKNÇAL; 
' £ejrfti j« digife de lui "? • î^^ . - ^^ 

FOBFAKVILLE. ^ ^ 

N^én dtiuterpas , il a âes'qu^ic^ ifrtéreffikntes; 

M^K D £ K E I( s AL K.'jC# 

Je le crois. .._.«. 

F o-y :^ A- n' y i i;' l: k'. ' -' ' 

nifon , d'une fortune con(iaérable«. ..^ 

Mile. DE KsRSALECe 

Et il dépofe tout cela à mes pieds ? 

- F O R F A N TILLE. 

Avec un raviilemçpc i^np. ég^l i^mais ma petite 
reine « il demande queI<|ae^éM« ^ 

Mlle. DE K £ E S A L E C. 

Oh,. taatqu*ii Ivu plaïira.-' , .*. .< .. 

F.O ^ p A J^ V I ^ ^ .^• 
Il n*eft pas tbut-à-fait maître de difporer de fa 

main. .;. î . { ' ' ' ' '^ 



f 1^ »^ '< »^ \ 



Mad. DE FOEFANVILLE.v- 
Le fcélérai! .... v : . i 

Mlle; DE;. K S: K S A « B. C. 

On eâ <%uek|u«£c»a;arfi&cé.t|)M 4ea Qbfiacles 
cri^els* 

- Mad. p E F o I y A H V t *x £ £• 

La petite perfonne eft traitable. 

• ^P o R F A lï r I t L a; ' 
( A part. ) Voilà' qui va le mieux da moilie, 
( Hauk. ) tt m'a prié.*» • .^ - * ^ 

Mile. D £ K E' It 6 A^ li E C« 

Il VOUS a |iné. . . * - : i 

P O R F A iï V I t L »p - • 

De ber avec^vevs uttè^err^pootbôeè* •'•#* 






>4 < • • • 



MBè. DE KeRSALBC. 
El vous y avez contenu î 

F O B F A N V I L L E, 

Feuc-on refîifer quelque cbofe i fes amis 7 
Ail f YOtii^êceir amii 7 • 

FOJtFÀNVILLB. 

Ncus fommès inlëptrablei. 

MHt. DE KsesAj:.BC. 
Il eft étonnant que je ne le connaifle p^^m ' 

F O R F A H V I L L B. 

Vcms le eonnaiflez « firipponne. 

Mib; DAKEESALKC. 

Vraiment? 

F O E F A N r I L f. E. 
'Quofy vou» ne devinea pas? 

Mlle. DE K E E S A L B C« 

<^Paff du tdur. 

Mad, iJEFORFANVILtEi ' 

C ^mme eRe conduit II fon but li^rufée ! 

'. F a R F A ir V I L L E. 
Veilâ t mon adorable , ce qui va le faire con- 
naître. . 

•' MJK !> fi K E » 8 A L B C» 

Un billet? 

F-'O R V A'N^ V lîL'L E. 

. Qui: ^i^hàeo laîbteinffH fus tendim iiiiifiiMiit» 
Daigaes^vouarracoepiçr^ adorable Bretonne i 

Mfiiu D B. it'B'E a A L B a 

Ce qui vient de votre main ne peut n'âtfe fuA 



V 




td..:Xt B ir.O E F A N V l L JL B , ùnochant h 

Non pas i *oui^ tBDiis bien à moi^Mt^emoi&ttc» 
( MadcmoifcUc dt Kcrfaltc s^cnfidu ) D 4 



\ 
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« « 

■ * . I ■ « l ' J 'f ' Ht * 

SCENE XL 



,:j. X 



• • • 

M. & Mad. DE FORFANVILLE. 

FORFANVILLE. 

J E me fuis laîfle prendre; n'importe» ne. perdons 
pas la tête. Rendez-vnoi cette lettre » Madame. 

Mad. DE FoRFAKVILCEf 

" VouaU rendre t Monfieur, refpére?-vou8 ? 

F O R F ^ N V I L L E. 

Je Tentem ainii , Madame , Scie vous Tor-^ 
donne par toute rautorué que fat fur vous.. / 
Mad, DE FojtFANVltLB. 

Les femmes de mon fang ne cèdeiic jaoïail » 
Monfieun - 

F DE FAN VI JL ï- E. y 

Obélffez , Madame » & ne répliques; pas. 
. Mad. DE F o a F A jî V I .I< f.JB. 

LaifTez donc , Monfieur « laiflez donc , il .vqoa 
(led bien de: prejndre ce ton , :?ou8 qui devriez 
rougir.... . ., ; ; j 

For fan V ix L(.e.^ 

• D'ëproiiVer autant de réfiftance à m^ vofônys. 

Mad. D s i^F O R F A N V I L L K. * 

Vous n^êres pas au bout ^ Monfieur ^fe vous 
ferai voir qu*ufi époux coupable eft à la «difcréiiiôn 
de fa femme ^ je riens la preuve du crime, ingrat^; 
<}ûe fai tarit aimé , ^Ud j^aimbraii encore rii**« • - 

F O R F A N VILLE. 

' Finiflez vos lamentations Su Mnàez-mor oitte 

lettre. * .*... -,-'.•",■ •■•) 



c ou É.D I-B; - - : st 

Mad. B E F O R, F ^A, N y I L I. R 
11 lie mé plaît pas à moî^ . . .> 

F O R, E A N V I L L B. 

. Vous la rendrez. 

Mad. .D, 1 F O & F À N y I L I, k. 
Je ne la xendral pas*^ 

F O R F A N V i L L B. . . 

Faudra-t-il emjployer la violence » Madame. ; 

.'Mad. DE F o R F A N y 1 L L E. 

Me TOUS y jouez pas « Monfieur « une femme. 
comme moi eâ faite pour vous tenir 'tête » en« 
tendez-vous? 

F o R F A N y I L L E. 

Pas de mauvaifès plaifanteties , s^il vous plaii. 
Madame. 

Mad. D B F OR FA H t I L L B. 

Ne vous les attirez pas ; n*étes«vous pas. hon- 
teux, à vocre âge.... . 

F O R ^F AN y I L L E./ 

Je n*ai que deux ans plus que vou% 
Mad. D B F b R F A N V I L t JE. 
De vouloir fédûire cette enfant » landié que, 
tous ayez une époùfc; formée. .. , 

'• F o R iF A,N y I L L E. 

Oui «très-formée! 

Mad. D .B F o R F A N V I L L E. 

Quin^aurait jamais dû perdre fes droits fur vous*. 
Jfi le dir^À â Moniieur de Kerfi^lec. 

. 1^ Q % -f 4i/SY,l l^ 
. Ah !, Kîadame. ... 

Mad. DE FOJIF AN yiLL E, , . 

Oui j je le lui dirai / ^fe^^,. tancer la.petîte;. 
je vous mettrai dans lê Vas ^de faire éclater c^tre. 



/ 



«» LE MARiMïîAîîï?- UWSNÇAL ; 

F o |i: y, 4: N 7 î L L: ^ frjfà^nt. 
Oh ! la maudite femme ! la maudkefeimnfrf 



• . « • * • » t 






M ' ■ ■ I l 



S c EN È xri: 



Mad. DE F 6 R F A N V I L L B ,fiu&i 

O» • • • •• . r- 

Ul. , je /ne vengerai « je le veux , je Iç do» 
à Thonneur des femmes. Ah ! faî'un àfthme î Je 
déclarerai tout à Mopiieur de KerfâlecV jV {àl$ 
déterminée. Màuval$ mari s dépôfitaire i.nndèle ^ 
TOUS ne méritez aucun mënagemenr « Monfiéur 
de Forfanville. • . • Cependant n je parle ; f expofe 
les jours d*uh volige , pbiir qui ramô'ur me parle 
encore. J'adopte un projet plus flhr , moins daii-- 
géreuz f qui dëfolera mon perfide « & punîrk ert' 
même tems la beauté facile qui m^a râvt fbn cœvir. 
Je marirai la petite â Ton amant Bourgeois ^ mon 
traître fenti/a à fon tour les douleuft d'une erreur 
litàlheureufe; &'la iten^re Keifal'ec dérogera t:e11e 
dérogerai truelle vengeance! Ou^y.Mademoifelle» 
vous dérogerlîk. Si- Poncle réfifte, féfireunedo* 
nation de tous mes biens. Si Moniteur de For««, 
iànville ofe éleTcfr la Voix ^ (i lettre a la main 
je le foumets «je le fubjugueÀ il ne lui reftera 
que le regret de m*avoir outragée & rimpuiflanco 
de «e contredire. ' 



^ t / ' 
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5.C E NE XTiX 






M. & Màd. DE FORFANVILLE . M, 
. & M»«;. Ef E K E R S» AL E C. 

l • ' •• 

' K s H s A L X c, ^ -^ 

• •♦.», 4- •. -t ■ . , ,,.•- »_-. ,. .. 

vy.tTl'ï^ moh dm! , je* viens après quinze ^ans 
•"d^àbfenéemfitér^ le dié^ôt que jé^* vous* 'ai confié t 
Madame , agréez mon hommage.-' ' - * ^ 
•'• Mad;î)-Ë ¥ OKTf AN ti^LtE. - 

^ r » • f 1 

"• Tout le îhande roasattéildattici ^ Monfieùr, 
& chacun par un motif difFérënt.,-; .; c £ - * 

.:. -x^s-R s AL fi'b.^"^ .^ 
*; Et nloîje n'èn"âi'<ju'un V 'Màdàfhe"t'T0Îr^^^^ 
amis , embraflfer ma nièce » m*applaudin der qiia^^ 
licés qu!elle a Tàns^doule acqiiifesV tel eft le motif 
de moii royage, - î ♦ . ' 

Mad. 'D B- «F O K P A N t r L L e; 
Ce voyage' doit flatter toUd t^uH qui vous coti* 
ti'iîlTenty n*eft«îlpa» vratMoniieiir^de ForfanvîHi^t 

, F O R F A N V I L L K ,^ â pan. 
•• AH! Madame, méi^ag:z^mbiv '* ^' 

K E RSA LE C. 

Je ne vqî« pas i qui il pooriiit'déplaire « For- 
fiiÂvillé ëft mon ancien ami 9' il a éteVé ma nièce » 
eSle doit avoir dés prii^ipes. •• 1 • » 

Mad. D g F O K F A k r'^t L h E. 

Tout'à- fait conformes aiix fi^nd» je vou» Taf- 
i4ire» * ^ » . » -1.' a .'.. • • 






^ LE MARCHAJ«) PRQVÇNÇAL , 

K E R s A L s C. 

/En «e çm^6m WusiUK. & tranquilti v .. 

F O R F V n"v Ï'l le, a/iori â fa femme. 
Hé,par-gfaf«^... , » > .> 

M««^ - D Ë K rf R i' AL Tî c 
J*efpère que mon oncle reftera quelque- tems 
•Mea niutJl V -! . •' -•:::;. /.:, . -i h: 

K s R s À L. se. 

Ou; V ni3 méce , bit hè fait pas fàûvetit de ces 
voyages » & je vous âo^n^djk, tous les momens 
donc mes af&ires me permettent de dirpofer. 

* MK P R K r:r s Jk l b c. 
. -^Ab t unt mieux • mon. cher oncle., vos coiv- 
feils me font nëcèiiajres^f 

Mad«f Pr ^^ FjO R lEf A N Y IX I^R,^ bas à fin marL 
^^Jlfft des çhpÇf 8 fut lefqttel^s elle n*en di^aa- 
dérapas, n*.çft-âi pas vrai î 

F 6/fL Y II N. V I L L É. 

. ...J^«^î^,,^^l^f^fols 115^^ ?mî , vous n!aviez d'afiaîres 
jqpie.vo|>pUii|Mrp^ ' . i . 

J^ëtais jeufiC alors , & quinze ans changea^ 
un hooimç '^ aif r^fto; mem arpis[« je p^ux fans dé« 
ranger moUfComn^e^çe, deniienurer ^vec vpus deux 
ou trois' mois , & )*efpèi<| qii9 flcpus les pafleron^ 
gaiement. \, 
Mlle, p £ K E R S A L S ç^ ovâi fidsfycHpn. 

Âh ! mon oççlet fait i;ommerce» 

-K B- R » A Lj E . fi. , 

Pourquoi 1^ « J^ademoIfeUf , auriez- vqu$ f^ 
cette profeflion l^s. préjuge qtt^doptçnt U fàjffy 
part dejnos (7i(ntî)shomn|es ? : ; 

Oh , non certainement , mon oncle*. 



' K E R s A i; E C. 

: Je me tappelle qu'autrefois torfanville tenait. 
â"ce& chiiâèrea \ je Tai prié de vous^ élever tout 
amplement » tie vous éloigner de ces. aîrV dé 
hauteur « qui xié conviennent pas même .4 ùnç 
femme (juiâ de la fortune , éc je vois avec plaiiifir 
qu*îi & lùivi méà inftruûions. ' ' 

Mad. D E F Q 11 F k |î V I t ii. ' 
Oui « i là lettre ^ 'Monfîeur^ y6u« feriez enchanté 
iî ^ou^ fçavieaf combien il a fôign^ ^éducation' de 
MadenK)irellè*9 combiçii eUe.reppnd i fes Ibinsi» 
F o R^ F A iJ y ï Ç L E. 

Madanje ^VQusabufçz,^deina iituatlon. 

Mad.^D Ê F b >l ï An V 4:i' L E. 
{Apari^y Lâiflbns lé i;erp1rèr ^h moçientp- ( haui.) 
Mais pat qud hazard Monfieur eft-il commer^a|ht f 
ile me fouvîenâ qu^autrefois il avait Tlîqàheiir de 
fervir dans la Marine Royale, 
' ', ' K B R s A L E Ç. 

Je n'ai pas gui^té^le^ f^rvjpe , A^^dame ! Soldat 
en tems.de -guerre, Marchaad quand je ne fuis pas 
employé 9 j'accorde mes devoirs & mes ihçér^ts» 
F O R F A » V l t L E ffàpartL,' :' 
Kncore un Marchand, '\ ^ ' 
Ml^- D E K E k ^ A L E C , J/7arf. 
Âh l' Fabrice \,/,qùétIc 9gréabte furprife ! . 

. K'e'r "s À i E C. 
Je fuis y vous le ^aV'ez. , dn eadet dé Bretagne 
.& par conféqiieht ettéfédé dés ma naiffance^. Cette 
coutuitie'À^a pas le &ns commun ^ mais eHç ^ 
force de foi « elle accommode les aWs\ & njnn 
frète îà la mort de hôtre père s'établit 'dan^ ^ 
biens , il trouva yhç forjCuii# toute iaite j^ v 
diffipa I c'efi àiTaîS la i^ègl^. Màlheureafemé^ m 



>i LE MARCHAtÏD PROVENÇAL , 

laifTë une fille qui n^à rien j & rarement dans ce 
pays ci on prend une femme fans dot ; mais )*av 
6nvie de remmener en Amérique \ fy connais des 
gens qui' comptent encore pour quelque chofe 
fa beauté' & la ifagefle. Ma nièce, efl jolie , & près 
dé vous. Madame , elle doit avoir trouvé Teiemple 
& le précepte*/ 

, . Milel D È K E »:« A t B C: 

^ Je me fuis efforcée , Monfieur « de me rendre 
dîgne' de vous ; rnàis je voudrais...* 

. K, B $ 4 I, B C. 

Vous voudriez. . • . . ' ' 

M^^S DE it B R S A L B C. 

f Nié pas m^éloignêr de Marfeille. 

\ MâdV 6' B F 9 A i À N v i i. i. b. 

Ôùi'^ Mademoifeile a Tes raîfons pour habiter 

IVÏarfèille , ou nion Château. Monfîeur de For^ 

fanville peut yous' donner, des lumières à cet 

cgard. ,,.,♦.• 

K B R S A li B. C;. 

Une incrmation? Tant mieux » je ferai charmé 
'que vous trouviez ici ce (}ue nous allions cher- 
cher lâ-bàs. Mais cette affaire ne me regarde pas» je 
ne connais encore t ni yos relations, ni votre 
caraftèrê ^ c'eft à Forfan ville 3é décider... • 
Màd. DE F p a F A N' V I 1.1. E.' 
Il a déjà .donné (qn avis. 

K B ^ S À L B C. 
Lé partj eft convenable , fans^doute , puifqull 
fe tait^^reflons la conclu/ion ; je raifonne en ipi'* 
cula^t t & je ^i' qu^on ne peut terminer trop- 
lôTiiu marché avantageux. 

MH I>!s K b R s a £ BC 9 â part. 
Oh p il eft charmant ! il eft charmant l 

Kbbsaibc. 



< 



- /^.jiCppo^^^^adaçfiç i»^vou3 mç demandiez cout^ 
à rheuxe pat gudl.hazarjd fetaîs dti^vénû March ^nd. 
rarv^enu a l'âge de renechir « oc re4uit; a mes 
appointem^ens . , j'ai^ fe^ti U ^écfèf^tél de valoir 
gBfilme; chôfç^^ Y^\ ^pprVnioo. iji^tiçr , qw je 
laifâis par rgutinë , comme beaucoup de tnes car 
marjtdçs^ ^:ÎÇr ?^ ^j^ ^^ f % ^PLr^ cQrpàian^ 



a eit laite , comme pi\pemait.a [çavanqer.j avais 
quelque drpf t a,uX|r gracia ^e h cour ]ô]^)f j^ai mie ux 
aimé le$avoirmerités,qu&^e reiayoit:'<>btenua€ 2c 
devoir mon ai^ngeâ^im ïeuielnd dur 

pour un homm^quxi^nte^^ ; 

&, avec du. courage Sc^pelacd^^ahce» ii eft rare 
qu on ne furi»onte4>a8.l,ftdverli^e, J a* pris le parti 
du comfnerc^e iLl^u.xèu^x iîaas mea- entrepnfesi 
mais je natceaSjp4> fvec moins dinapauence le 
moment d'être utile à ma patrie , je iv^en ûiis^aa 
moins dîfpofé à jui. offrir mon 0»ng, &' lé jour où 
il. coulera > ppurellei^fera 1^ plus bçap deijma yi^. 

Mlle, n* IL..î;:r s a l e p. ' - 

• ' Ah ! ffloh ohclè V ittôn digiie dncle ! 

F t) k^ï' À K v^î r LE. \ ■'- 
Ma foî,M(ififie(iif, je. h*auraiâ paè cru.... 

• ^K^È iit K L s te. 
Voua parâïfféz étonnée d(*mè trouver le fen^ 
commun ; autrefois , mon chel- Foffan^illè, nous 
deraifonnions enfemblê & nous h*eftimions quis 
îa NdbleHe & hbtit ëjpéë. Maiâ » moti cher , en paf- 
fant Se repàflant îa ligne « je me fuis défait de ces 
idées gothiques , St maintenant je né connais. 

E 
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moi , que deua^ ordres dps i*^tac » les honnêtes 

jfens & les fripons. " 

Mad. D £ F O R F A K T r L L E » bas àfonmarL 

Dans lequel des deu& ordres vûûs rangez<>vous « 
Monfieur? 
FORFA»VILLE^^4^ à/i ftmme. 

La paix cfft trop chère à tt prix , Madame ; 
fâime mieux...'/ 

Mad. DE. F O R F A K V 1 1 L E , àpart. 

Le pauvre hommi? I^fori eiDbàrras me faïc pitiés 
je me tairai t ne craignez rlén , mais point dé réli& 
tance â mes volontés » ô'û bieh, '..'.'' 

î^ O K F A K'V L L L B. ' 

Kon, Madame» lioa: : ; : ; 

K E R'a A L i c. 

Maïs qu^avez vous donc » vous autres ^ vous'mé 

|)ïrafîiez tonrrarnts» embarrafl^iit vous avexTaîr 

ce vous craincfre mutuellement » ne feriéz^vous 

pà& heureux ? Quelque dérangement de fortune,... 

F Ô R F A N V 1 L L B. 

•Non » Monireur.' \ 

K E R s A L B Ç. 
Quelque diflentlon domeflique ? Hem) plait-il! 
Vous ne^épondee rien ? Je-iuîsaufait ; mes amis » 
quand les agrémens de la j^uneffis font palîes', il 
eâ difficile de vivre enlemble^ & ii l'on n*a pris 
de bonne heure Thabitude ^t s^eftimer , il eil 
prefque impoflible de fe fupport'er plus tardl Mais 
û vaut mieux foufFrir avec patienc^quelques^ dif« 
grâces paiTagères • pafler fur des caprices « fur des 
humeurs inséparables de la condition humaine » 
que de s^aignr mutuellement » S; quand il faut 
vivre er.femble , il eft cruel de fe baîr. |Mais nous 
philofopherons dans un autre moment. Parlons 



. / 



^ 



*^6ceqiiî prefl^ le pjus^une nièce 4 mirier & 
qu^it ne faut pas faire attendre « qaj tQUsrlesinf- 
tafls font prédepx quand on RÎçiç. PUes-moi^ 
ForfanvîUe , quel homme eft le prétendu? ,, , 

F a lt F A K y I L ^ fi. 

Madame. »•• 

Madi DE F O R F A N V ï L L K. 

Parlez , Moniteur , nommez le vainqueur for- 
tuné t il ferait tnjufte de vous ôter cette Citisfao* 
lion M aprè$ Tintérêt que vousi avez pris à cette 
aiFaire. - 

K K R s A L B G. 

Hé bien t mon ami? 

F O R F A N V I L L E» 

C'eA: un petit Marchandi» • « • 

K £ R s A L E C: 

Avçc de l'intelligence » de raâiyité> le crédit 
que je lui procurerai » il étendra fon commerce.» 
oc (i d*aitiecifM il convient â ma nièce. »> • 

FORFANVILLE. 

Vous ne m^entendez pas » cetui-ci eft riche » 
â ce qu'il dit , &.••• 

/ K E R S A L E C. 

Âh ! je vous demande pardon , inoaainî.i j'at 
été trompé par une expreifion féodale. Défaites 
vous ^ mon cher Forfanville dç ces ridicules « 
qui ne tiennent pas contre une lueur de raifon; 
un homme d'honneur n'eft jamais petit g dans 
quelqu^écat que le fort Tait placé. 

Forfanville. 

C*eil fort bien ; mais cet homoiie manque d# 
refpeA à certaines perfannes* • .^ .. 

^ K E s A L s C. 

£t ces personnes font^elles certaines de s'êire 

E a 



6l LE MARCHAND fPflOVÎfNÇ AL; 

fènâu ièf|7^élàbles à fesr yettiL i car , mon cliâr 
ami I les hbmmes ne nous jugent pà6 d^après I-opt- 
'ïiioh que ^fio»8 aVons dé nous ; imaî» d^^près ce que 
nous yalohs. * »«' • : 

P O H ]^ À H V } L 1 B. 
Il eft d'ailleurs préfomptueux « aprogam. •••• 

•Ma^. E^ * F b 1 * A N VILLE. 

' {JtfiamyVe& k vérité pure. {Saut.) Il n'at 
•pas «n' feiîVldé ces'déftu« ^ Monfi^ur > & c*eil 
répoux qui <;èr>vîeht à Mademoiselle. 

JMWe. D B K E R s A L E C. • / 

Ah ! vous avezl)'»én raBoh , Madame ^ c^eft un 
cœur y une âme comme. ••; cbmi^ie lès vôtiest 
mon chère' oncfe. 'Je vou^ aflure que Monfieur 
Fabrice vous plaira ati prem^ev couprd^œil. 
K fi-'K s ÀJL * € i cherchant 

Fabfîîce.V. / Ce jflomm'feft çùnti^ ; quel eft fon 
fgeÂte 'de ft^oce ? 

•'M*î. » E K-B H 8 AL B C. 

L'i^piçeriè. - • 

, — .n / • Î-' -K E R'S A L B G. 

Faifant le commerce dè^ifles? 

. M^^e. ]g s K' fi R SA L E C. 

♦ - * 

ï Oui yihofi oncle. 

• K B R « A LE Ce 

' £tàt>fi à Marfeille ? 

M"«. I) É K E R a A L K e. 

• £cabU 4 Màrfeilie. 

K B R S'A L s c. 

Monfieur ai Torfanvilie^ vous avez ju^é bien 
légàremem uvf dee plu» refpeâablea Négociant de 
France. Son conHnerceeft cpA|(idërable , fou crédit 
fans bornes, & fa proMtd' întaÔe. Je vous fais 
moncohipIiRl^iit » i»a nièoew 



^ .fou P A K ^, IL L «. 

Maïs c'eft que ce Fabrice...,, • * 

Mad. DE F ô 4 F A * V I L^L Ejia$: 

Paix, ktfoi^dttr»^ 

*K » K s A L B C. ; 

C&'Fatkkit pftwi homme auqvet je fouhaiteraî^ 
qu3 tout le monde reflemblât ^ mon ami ; mald 
comnent le eènnaiflez-vous 2^ ' 

W^. Dv Jl K £ R S A L E C. 

V^ raxgQRK que mon père a. pvftté 9a (îen e&té 
principe de fa fortune ; il a fçu mon état t & fans 
me connaître , ik efi venu , gaidé par la feule 
reconnaiflaaçe ^ vcCoStit f^ vMUk Se ce iQiir*il pof« 

ftde. 

Kersalsc. 

Il ioîm une M1<B âme aux' qaalitéa qae je lut 
connaîflTais déjà } Ah ! Fprfanville t FoxfanviUe ! 
èft-il ici? 

M»e. D R K |S E s A * B C. 
Oui ^ mon oncle. 

K E R S A L fi C. 

Va me h chercher ^ mon enfant « que je le 
voie^ que je l'embrafle. 

CSSSSSSSSSSS^SSESSÊÊSËËÊÊÊSBSÊÊÊÊÊÊÊSÊSBSSSSS 
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Les P r l£fc é de vs > FA&RICE/ 

F A B R I c 1£ , yi jeuaht dans les bras, di( Mùnficur 

, . <fe, KcrfdUc. 

E voîli » ajufïî impatient que vou$ de vouf 
témoignef toute fôn ciHme; 
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